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1.
Il faisait bien plus froid en Ecosse que Rosa ne l’avait imaginé. La veille au soir, à son arrivée, elle avait mis cela sur le compte de la pluie et de son anxiété. Mais ce matin, après une bonne nuit de sommeil et un solide petit déjeuner composé d’un porridge, elle devait bien admettre l’évidence.
Où était la vague de chaleur censée déferler sur tout le Royaume-Uni durant l’été ? Pas ici, en tout cas.
C’est avec un pincement au cœur qu’elle quitta le petit hôtel où elle avait passé la nuit. Bientôt, elle allait partir vers l’inconnu : une île, à deux heures environ des côtes écossaises, tout au nord de la Grande-Bretagne. C’est pour cette raison qu’elle se trouvait à Mallaig dont le port desservait l’archipel des Hébrides. Dans une heure, elle embarquerait pour Kilfoil où elle était censée retrouver sa sœur. Quoique sans aucune certitude…
Elle se félicita d’avoir emporté des vêtements chauds. Avec le vent glacé qui soufflait de la mer, sa veste n’était pas de trop sur son chandail de laine.
Au moins il faisait beau, c’était une consolation. Laissant son hôtel derrière elle, Rosa descendit la petite rue déjà animée menant au port. Au bout de la jetée, elle s’arrêta et contempla la mer, les bras serrés contre elle pour se tenir chaud.
Si le climat laissait à désirer, la vue en revanche était superbe. L’île de Skye semblait tout près, comme à portée de main. Quant à ces montagnes bleutées qu’on apercevait, s’agissait-il des célèbres Cuillins ? Rosa l’ignorait. En fait, elle ne savait pas grand-chose de cette région d’Ecosse. Bien que son grand-père ait été emprisonné près d’Edimbourg pendant la guerre, elle ne connaissait que Glasgow. Et encore n’y était-elle allée que de rares fois pour rendre visite à des oncles et tantes qu’elle avait là-bas.
Elle regretta d’avoir été si casanière. Bien sûr, il aurait été facile de l’imputer à son contexte familial : une mère veuve, la présence d’une sœur plus jeune… La vérité, c’est que Rosa n’était pas d’un tempérament aventureux. Elle avait fait ses études en Angleterre, épousé un Anglais et vécu presque toute sa vie dans le Yorkshire. Et pour leurs vacances, Colin ne voulait aller qu’en Espagne d’où il pouvait revenir bronzé.
Certes, il lui était impossible maintenant d’accuser Colin. Trois ans plus tôt, après avoir découvert qu’il la trompait avec la secrétaire de son patron, Rosa avait demandé le divorce. Il l’avait suppliée de revenir sur sa décision : elle ne pouvait anéantir cinq années de mariage pour un seul petit écart de conduite. L’ennui, c’est qu’il n’en était pas à sa première incartade. Plusieurs fois déjà, Rosa l’avait soupçonné de la tromper, et comment ne pas craindre dès lors que cela se renouvelle ?
Heureusement, ils n’avaient pas d’enfants qui auraient pu souffrir de cette rupture. La jeune femme ignorait si c’était sa faute ou celle de Colin, mais elle n’était jamais tombée enceinte. Pendant la période troublée du divorce, il lui avait reproché d’être la cause de son infidélité. Si elle lui avait consacré plus de temps et moins à ses élèves — qui de toute façon ne la payaient que d’ingratitude —, leur couple aurait sans doute tenu bon. Ce n’était là qu’une piètre excuse. D’autant qu, sans son salaire d’institutrice, Colin n’aurait pu s’offrir ces vacances en Espagne qu’il affectionnait tant.
Enfin, tout cela appartenait au passé, songea-t-elle avec un soupir. Et même si elle en restait encore un peu meurtrie parfois, Rosa avait recouvré sa vie tranquille et sereine. Du moins, jusqu’à ce coup de téléphone, la veille, à la suite duquel elle allait se rendre à Kilfoil. Peut-être pour rien… mais comment aurait-elle pu refuser ce service à sa mère dans l’état d’angoisse et de désespoir où elle se trouvait ?
Appuyée à la balustrade, Rosa contempla longuement l’océan comme pour y trouver la réponse aux questions qui l’agitaient. Et si sa mère se trompait ? Si Sophie n’était pas à Kilfoil ? Trouverait-elle un petit hôtel où passer la nuit avant de reprendre le ferry le lendemain ?
On lui avait dit que le bureau de vente des billets ouvrait à 9 heures et qu’elle devrait pouvoir obtenir sans difficulté un embarquement pour Kilfoil. Apparemment, la majeure partie du trafic s’effectuait vers Armadale, le petit port de l’île de Skye que visitaient la plupart des voyageurs.
Rosa, quant à elle, emprunterait le ferry desservant les autres îles, au-delà. Ces terres perdues en mer, loin de tout, lui semblaient un monde mystérieux et elle regretta presque que sa mère ne l’ait pas accompagnée. C’eût été un réconfort d’avoir quelqu’un de connaissance à qui parler.
*  *  *
Liam se gara sur le parking. Pour descendre de l’Audi, il sortit d’abord ses jambes puis s’appuya à la portière et se mit debout. Son regard fit rapidement le tour du port avant de s’attarder sur la mer.
Le vent du large, vif et cinglant, ne le gênait pas. Bien que natif du sud de l’Angleterre, il vivait en Ecosse depuis maintenant dix ans et était habitué aux rigueurs du climat. Dix ans… A l’époque, son premier roman avait fait un tabac et, dans la foulée, un célèbre metteur en scène de Hollywood, conquis par l’intrigue, en avait tiré une adaptation pour le grand écran. Le film avait connu le même succès planétaire. Revers de la médaille, la vie de Liam à Londres était devenue de plus en plus intenable. Jusqu’à basculer complètement.
Il passa la main sur sa cuisse et sentit à travers son jean le bourrelet de peau qui se prolongeait jusque dans le pli de l’aine. Il avait eu de la chance. De toutes ses blessures, celle-ci aurait pu lui être fatale. Mais non. Bien que le couteau ait atteint l’artère fémorale, provoquant une grave hémorragie, il avait survécu. Les multiples ruptures de nerfs et de ligaments lui avaient toutefois laissé des séquelles à la jambe gauche. C’était son agresseur qui était mort en retournant son arme contre lui, persuadé d’avoir atteint l’objectif qu’il s’était fixé.
Liam chassa résolument ces pensées. C’était là un événement ancien. Depuis lors, Dieu merci, aucun de ses livres n’avait suscité une telle furie chez ses lecteurs. Il inspira avec bonheur une grande goulée d’air marin et se félicita d’avoir roulé toute la nuit pour pouvoir prendre le ferry de ce matin. Le prochain ne partait que jeudi, et il avait hâte de rentrer à Kilfoil et de se remettre au travail.
Il fit rouler ses épaules ankylosées par les longues heures passées au volant. Dix heures quasi ininterrompues depuis Londres, avec une seule petite halte dans une station-service où il avait bu un café et s’était assoupi une vingtaine de minutes.
Son attention fut attirée par la vue d’une femme, seule au bout de la jetée. Ce furent ses cheveux qui captèrent son regard, une opulente toison de boucles d’un roux ardent qu’un dérisoire ruban tentait vainement de maintenir sur la nuque. Elle regardait au large l’île de Skye dont les montagnes jouaient à cache-cache avec de gros paquets de nuages. Sans doute une touriste venue visiter les Highlands.
Comme il s’éloignait de la voiture pour rejoindre le terminal maritime, une voix le héla. C’était Jack Macleod, le directeur d’une petite école de voile locale.
— Salut ! fit Jack avec un grand sourire. On commençait à penser qu’on ne te reverrait peut-être plus par ici.
— Oh ! vous ne vous débarrasserez pas de moi si facilement ! Je suis revenu dès que j’ai pu. Les grandes villes, ce n’est plus pour moi.
— Il paraît que tu es allé à Londres voir un médecin ? Rien de grave, j’espère ?
— Non, un simple contrôle, répondit Liam, peu désireux de s’épancher sur sa vie privée.
Leur échange avait attiré l’attention de la femme à la chevelure rousse ; Liam vit qu’elle les regardait par-dessus son épaule.
Elle s’en avisa et se détourna, mais il eut le temps d’apercevoir son visage aux traits gracieux et aux yeux étonnamment sombres pour une rousse. Il nota aussi qu’elle était grande et très élancée. Une jolie femme.
— Donc, tu prends le ferry de ce matin, poursuivait Jack, sans remarquer apparemment le peu d’attention de son interlocuteur.
— J’espère bien, oui.
Liam s’efforça de se concentrer sur leur conversation.
Quand il regarda de nouveau vers la jetée, la femme avait disparu.
*  *  *
Rosa retourna à l’hôtel et revint à l’heure voulue au terminal acheter son billet pour Kilfoil, munie cette fois de ses bagages. Avec son jean, ses baskets, son sac à dos sur l’épaule, elle ne se différenciait guère des autres touristes qui faisaient comme elle la queue au guichet. Sans savoir pourquoi, elle se rappela l’homme entrevu plus tôt sur le parking. Peut-être parce qu’il l’avait regardée de façon assez ostensible et d’un air vaguement réprobateur, lui avait-il semblé. Comme s’il n’appréciait pas qu’elle les observe, lui et son ami.
En tout cas, il ne manquait pas de charme, dut-elle admettre en se remémorant sa haute silhouette et sa large carrure sous la chemise en chambray. Ce devait être un pêcheur. Il n’avait pas l’air d’un touriste, et son compagnon, se souvint-elle, portait des bottes en caoutchouc et un ciré.
Il était peu probable qu’elle les revoie, songea-t-elle. A moins que l’un d’eux ne soit le capitaine du bateau sur lequel elle espérait embarquer. Cette pensée la ramena à la raison de son voyage. Peut-être à bord quelqu’un se souviendrait-il avoir croisé une jolie jeune fille blonde se rendant à Kilfoil la semaine précédente. Et là-bas, sur l’île, peut-être Rosa pourrait-elle essayer de rencontrer Liam Jameson. Pas facile… L’homme était connu pour vivre en reclus, mais comment expliquer alors sa présence au festival de musique pop de Glastonbury ?
Rosa resta avec ses questions, ses doutes, ses appréhensions. Sacrée Sophie ! Elle leur avait déjà joué des tours par le passé, mais jamais rien de tel. Au moment où Rosa espérait la voir enfin se stabiliser, peut-être même se mettre en ménage avec Mark Campion, voilà que tout était compromis à cause d’un homme qu’elle aurait rencontré lors d’un festival de musique.
Munie de son billet pour Kilfoil, elle ressortit du terminal. Les derniers nuages avaient cédé la place à un soleil resplendissant. Sans doute un bon présage, se dit-elle en cherchant des yeux le ferry dont le départ était prévu dans une quarantaine de minutes. On embarquerait d’abord les passagers, puis les voitures accéderaient directement à la cale.
Elle se joignit à la file des voyageurs qui s’était déjà formée sur le quai et aperçut l’inconnu de tout à l’heure. Il s’était approché avec sa voiture dans le groupe des véhicules devant embarquer. Bizarrement, Rosa sentit son cœur s’accélérer. Ainsi, ils prenaient le même bateau… Il était peu probable cependant que l’homme se rende à Kilfoil. D’après Mme Harris, la propriétaire de l’hôtel, l’île était restée inhabitée pendant des années avant qu’un riche écrivain ne l’achète et restaure le vieux château qui s’y trouvait afin de s’y établir.
Dans l’esprit de Rosa, il n’avait fait aucun doute que ce « riche écrivain » était Liam Jameson. Peu désireuse de dévoiler la réelle raison de sa visite à Kilfoil, elle s’était gardée de manifester trop de curiosité à son sujet. Pour Mme Harris, en effet, Rosa allait faire des photos destinées à illustrer un article qu’elle écrivait sur le développement de l’île. Cela lui avait valu une mise en garde : l’île étant propriété privée, elle devrait demander l’autorisation pour prendre des photos.
Bientôt, elle monta à bord du ferry avec les autres passagers et perdit l’inconnu de vue. On accédait au pont supérieur par un escalier très raide. Là-haut, le vent était vif et Rosa frissonna malgré son gros pull d’angora. Seigneur ! comment pouvait-on s’installer sous ces latitudes quand on avait les moyens de s’acheter une île ? Dans les Caraïbes, oui. Mais à Kilfoil ? Il fallait être fou !
Probablement Jameson y trouvait-il l’atmosphère propice à ses romans noirs. D’après Sophie, on y tournait actuellement un film tiré de l’un de ses livres. Etait-ce vrai ? Quel crédit fallait-il accorder à cette histoire que sa sœur avait racontée à Mark ? Rosa était pour le moins sceptique, même si leur mère, pour sa part, n’avait jamais mis en doute la parole de sa fille.
Jameson aurait-il engagé Sophie pour le tournage ? Cette éventualité inquiétait Rosa. Sa sœur n’avait même pas dix-huit ans ; elle était impressionnable et très immature, même si elle prétendait le contraire.
Si Sophie avait rencontré Liam Jameson, nul doute qu’elle avait dû être bouleversée, elle qui dévorait tous ses livres dès leur parution et rêvait depuis toujours de faire du cinéma. De plus, Jameson avait l’aura des gens à qui le succès sourit. Ecrivain adulé, il avait décuplé sa célébrité avec ses films, son œuvre faisant l’objet d’un véritable culte auprès d’un public de plus en plus nombreux à se passionner pour le surnaturel.
Avait-il pu assister à un concert de rock ? Etait-ce bien vraisemblable ? En tout cas, Sophie avait réussi à convaincre Mark que cette rencontre représentait la chance de sa vie. Mais pourquoi n’avait-elle pas prévenu elle-même sa mère, pourquoi en avait-elle chargé Mark ? Tout cela était bien étrange. Si Sophie avait menti, où pouvait-elle bien se trouver ?
Heureusement, il y avait sur le pont supérieur un endroit clos où s’abriter, une salle où il était même possible de s’asseoir. Rosa trouva une place libre près d’une fenêtre d’où elle pouvait observer les allées et venues sur le port.
Les derniers passagers embarquaient et les voitures disparurent une à une dans le ventre du bateau. Rosa se demanda si celui qu’elle appelait en pensée « l’inconnu du parking » était un habitué de ces traversées.
Le ferry ferait sa première halte à Kilfoil. Une chance ! Ce devait être l’île la plus proche. Bientôt le navire largua ses amarres et commença à glisser dans le loch.
Au début, la navigation s’effectua entre les nombreuses îles environnantes, ce qui donnait une certaine fluidité à la progression du bateau, protégé par ces barrières naturelles. Lorsqu’ils atteignirent la pleine mer, ce fut une autre histoire. La houle était autrement plus sensible à bord.
Rosa regretta de n’être pas allée plus tôt au bar s’acheter à boire. Outre qu’il était bondé, elle n’était pas certaine de pouvoir y parvenir maintenant sans avoir des haut-le-cœur. Elle n’avait jamais eu le pied marin, et ce ferry était beaucoup moins stable que l’hovercraft qu’elle et Colin empruntaient pour se rendre à Boulogne.
— Ça va ? Vous vous sentez bien ?
Elle tourna la tête et découvrit avec un étonnement mêlé d’une étrange émotion l’inconnu du parking. Il l’observait, sans doute inquiet de sa probable pâleur. Lui, en revanche, ne semblait nullement incommodé par le roulis et le tangage. De près, il lui parut encore plus grand et athlétique qu’elle l’imaginait. Il portait à présent un lourd blouson de cuir, passablement usé, et sa chemise, négligemment déboutonnée au col, laissait deviner un triangle de peau hâlée, ombrée d’une fine toison virile.
Comme il lui avait posé une question, Rosa fit un effort pour se ressaisir, s’arracher à l’espèce de magnétisme que cet homme exerçait sur elle.
— Je ne pensais pas que nous serions aussi secoués, dit-elle avec un sourire penaud. Vous devez être habitué à cette mauvaise mer, j’imagine ?
L’homme plissa les paupières, ne laissant filtrer que le regard énigmatique de ses prunelles couleur émeraude entre de longs cils noirs.
« Dieu, qu’il est beau ! » songea malgré elle Rosa, admirant son teint hâlé, ses traits forts et le dessin follement sensuel de sa bouche malgré le pincement des lèvres.
— Pourquoi dites-vous cela ?
Il lui avait parlé plus durement, cette fois, et elle s’aperçut qu’il n’avait pas l’accent écossais.
En quoi sa question avait-elle pu l’offenser ? se demanda-t-elle.
— Simplement… parce que vous me donniez l’impression d’être de la région, répondit-elle. De toute évidence, je me trompais. Vous êtes anglais, n’est-ce pas ?
Liam se rembrunit. Il regrettait maintenant d’avoir engagé la conversation, mais elle lui avait tellement fait pitié avec son teint de cire. De plus, elle détonnait sur ce bateau, sans bottes, sans vêtements imperméables, avec juste un petit sac à dos léger.
— Tout le monde ne parle pas le gaélique, ici, bougonna-t-il enfin.
Consciente qu’il se dérobait, elle haussa les épaules. Au moins leur échange avait-il le mérite de la distraire des mouvements du bateau.
— Est-ce que vous vivez dans les îles ? se hasarda-t-elle à demander.
— J’espère que vous ne comptez pas faire de la randonnée dans cette tenue ?
— Et pourquoi ? répliqua-t-elle, piquée au vif.
— Oh ! c’est une simple remarque… J’ai bien vu comme vous étiez gelée, tout à l’heure.
Ainsi, lui aussi avait prêté attention à elle. L’hostilité de Rosa à son égard s’en trouva diminuée.
— Il fait beaucoup plus froid que je ne l’imaginais, admit-elle. Mais je ne pense pas rester longtemps ici.
— C’est juste une visite éclair ?
— En quelque sorte.
— Vous avez de la famille dans le coin ?
Rosa se raidit. Il en posait, des questions ! Elle se rappela qu’elle-même comptait demander à son entourage si quelqu’un n’aurait pas par hasard croisé Sophie. Si cet homme était un habitué du ferry, peut-être avait-il aperçu sa sœur. Ainsi que Liam Jameson. Elle préférait cependant ne pas faire état de ce dernier dans l’immédiat.
— A vrai dire, j’espère retrouver ma sœur par ici. Une jolie blonde. Apparemment, elle aurait pris ce même bateau il y a deux jours.
— C’est impossible. Les liaisons sont seulement le lundi et le jeudi. Si elle a fait la traversée, ce doit être jeudi dernier.
Rosa resta pantoise. Le jeudi précédent, Sophie se trouvait à Glastonbury avec Mark. C’était le samedi soir qu’il avait téléphoné à sa mère pour l’informer de ce qui s’était passé. Dans un état quasi hystérique, elle avait immédiatement appelé Rosa à son secours.
Elle essaya de remettre un peu d’ordre dans ses idées. Peut-être Liam Jameson utilisait-il un avion privé ou un hélicoptère pour ses déplacements. Mais oui, ce devait être cela ! Pourquoi voyagerait-il avec Monsieur Tout-le-monde quand il avait les moyens de s’acheter une île ? Probablement même possédait-il aussi un bateau pour pouvoir relier le continent à sa guise. Quelle naïveté d’avoir cru qu’il prenait le ferry comme tout un chacun.
— Vous en êtes sûr ?
— Sûr et certain. Donc, d’après vous, votre sœur pourrait ne pas se trouver par ici, en définitive ?
— C’est possible, répondit-elle, peu désireuse de s’épancher davantage sur ce sujet avec cet inconnu. Dites-moi, est-ce encore loin ?
— Ça dépend où vous allez, dit-il, sa curiosité aiguisée malgré lui.
— Eh bien… à Kilfoil.
Elle le sentit étonné mais n’épilogua pas.
Après tout, lui-même ne s’était guère montré loquace à son propre sujet !
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Tempéte au bout du monde

A Kilfoil, petite ile au large de 'Ecosse, Rosa espérait retrouver
Sophie, sa sceur done elle est sans nouvelles. Mais sur place, Liam
Jameson, I'écrivain qui est supposé avoir engagé Sophie, prétend ne
I'avoir jamais vue. Angoissée, troublée malgré elle par ce Liam, Rosa
se résout alors a quitter I'ile. C'est compter sans la tempéte qui se leve,
et qui la force a rester plus longtemps que prévu...
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Le chantage d’un play-boy

Pour épargner la prison a son pere, Leonie doit solliciter I'aide
de Vidal Dos Santos, un don Juan dont elle a autrefois repoussé
les avances. Aussi, en pénétrant dans son bureau, sent-elle

la panique s'emparer d’elle. Et §'il lui disait non ? Or, a sa
stupéfaction, Vidal accede a sa requéte. A une condition : que
Leonie devienne, enfin, sa maitresse...

DIANA HAMILTON

Une promesse trompeuse

Ds sa rencontre avec Alexis Kouvaris, Maddie a été subjuguée
par cet homme. Au point de se laisser séduire et, aprés une
liaison aussi bréve que passionnée, d’accepter de I'épouser.
Mais, a peine la lune de miel achevée, elle découvre avec effroi
pourquoi Alexis, si convoité, a jeté son dévolu sur elle : il doit
a rout prix, et au plus vite, avoir un héritier. ..
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